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RESUME 

En 1860, les forestiers ont eu pour mission de reboiser des te r ra ins  en erosion sous 
c l imat  d i f f i c i le .  Les essences e t  les techniques ont été sélectionnées et mises au point 
de façon empir ique en fonction des résultats obtenus, sans toujours b ien connaître les 
raisons de l 'eff icacité de ces tours  de main, Les mycorhizes, en pa r t i cu l i e r ,  n'étaient 
pas connues mais  étaient u t i l isées,  ce qui a pe rm is  l e  boisement de t e r r a i n s  t r è s  
ingrats .  

Actuel lement ,  l es  condit ions économiques e t  sociales ont changé, a ins i  que les 
connaissances s u r  l a  physiologie des plantes, Nous u t i l i sons  tou jours  les mêmes 
essences que nos prédécesseurs mais ces techniques de pépinière e t  de plantat ion ont 
ch an gé, 

La f ina l i té  des actions a également change, car la  terre agricole n'a p lus  l a  même 
va leu r ,  La p réven t ion  e t  l a  car tographie des zones menacées prennent  p l u s  
d'importance. Enfin, les grands aménagements hydrauliques posent l e  problème de la  
ma î t r i se  de l 'érosion pour 1 u t ter  contre l'envasement des retenues. 
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LES PLANTATIONS R-T.M. 

L'application de l a  l o i  du 28 J u i l l e t  1860 "sur l e  reboisement des montagnes" a éte 
confiée a l 'Admin is t ra t ion des Eaux et  Forêts (en pa r t i cu l i e r  décret imper ia l  du 10 
Novembre 1864). 

Le f a i t  de p lanter  des arbres  n'était pas nouveau. Nous exploitons les chênes que fit 
semer Colbert il y a 3 siècles, mais planter des te r ra ins  en érosion, cela n'avait pas 
eté tenté, et sur tou t  pas a grande échelle. La l o i  prévoyait impl ic i tement  de reboiser 1 
m i l l i o n  d'hectares, e t  en 10 ans, ajoutait l e  M in i s t re  des finances, après un zonage 
préc is  des zones en erosion. On t rava i l la i t  a 1'6chelle du bassin versant. 

Au départ, il y eut des essais d ivers  et variés dont DEMONTZEY t i r a  une doctr ine peu 
après son a r r i v é e  a DIGNE, en 1868. C'est l e  résul ta t  de ces experiences, m i s  en 
fo rme et systématise, qu ' i l  pub l ia  en 1878 :"Tra i té  prat ique du reboisement et du 
gazonnement des montagnes". I l  faut remarquer que DEMONTZEY a t rava i l le  1 O ans en 
Algérie, pu is  5 ans a Nice avant d 'a r r i ver  a Digne oÙ il trouva l e  problème des marnes 
noi res. 

Les techniques recommandées sont donc t r e s  marquées p a r  l es  in f luences 
méditerranéennes e t  les sols ingrats. Les semis sont t rès  déconseillés, sauf pour des 
espèces pivotantes, Chêne et Châtaignier, ou pour l e  P in  M a r i t i m e  dont l a  croissance 
est t r e s  rapide. Le semis est par contre t rès  conseillé pour l e  Chêne v e r t  et l e  Chêne 
liege, Pour l e  Chêne, les techniques retenues sont les suivantes : 

- semis "en plein": en fa i t ,  dans des sil lons traces a l a  char rue  ou a l a  pioche, 
a 1 m d ' in terva l le ,  on met 10 a 20 h l  de glands a l 'hectare, ce qui permet  
d'espérer 1 O0 000 jeunes plants. 

- semis en potets : les  potets sont souvent t rès  serrés, 1 x 1 m, et on y met 
une dizaine de glands ( 8  h l  a l'hectare), ce qui donne près  de 50 O00 plants a 
l 'hectare, s i  tout va bien. 

En regle genérale, DEMONTZEY conseille t rès  vivement l a  plantation e t  l a  plantation de 
Pr in temps.  La technique d ' implantat ion de pépin ières est largement analysée : 
pép in iè re  centra le ,  ou b ien p lu tô t  pépinière volante s u r  les l i eux  même de l a  
plantation. Les p lants  restent  en pépinière : 1 ou 2 ans en général e t  ne sont pas 
repiqués (sauf des feu i l lus  pour usages spéciaux). 

Il  y a peu d'engrais car  l e  fum ie r  est t r è s  cher ( 8  F / m 3 )  e t  les  arrosages 
parcimonieux : quelques i r r iga t ions  a la  ra ie  pendant l'eté. On produisait donc de pet i ts  
plants. 

Dès l e  p remier  éte, les l ignes ent re les plants sont garnies de mousse, pour ev i ter  l a  
pousse des mauvaises herbes. I l  est probable qu'a défaut de mousse, la  l i t i è r e  des 
fo rê ts  voisines a été ut i l isée. Quand cela etait  possible, l a  pép in iè re  volante eta i t  
installée à l ' a b r i  des peuplements forestiers existants. A défaut de mousse, on u t i l i sa i t  
des p ie r res  plates, ce qui donne de curieuses photos de pépinières, 
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Ces jeunes p lants  étaient arrachés a 2 ans pour l e  P i n  No i r ,  au fur  et 8 mesure des 
besoins et placés rap idement  dans des paniers  ou co rbe i l l es  couver ts  de mousse 
humide. Les rac ines n'étaient pas secouées de toute leur  te r re .  

Les p lants  étaient m i s  en place par  bouquet de 3 ou 4 (selon l a  norme) dans des potets 
t rava i l l és ,  espacement 1 x 1 bien souvent. La doctr ine voula i t  que l e  p lant  l e  plus 
vigoureux du potet é l im ine  rapidement les autres, Avec l e  P i n  No i r ,  cela s'est avéré 
faux. Ces p lan ts  éta ient  entourés d'un dallage en p i e r r e s  plates, p o u r  l i m i t e r  
l 'évaporation, l a  concurrence des adventices et  l e  déchaussement par  l e  gel. 

En fa i t ,  on a re t rouvé parfois, l o r s  des éclaircies, jusqu'a 1 1  t iges vivantes par potet. 
Les o u v r i e r s  devaient  a r r a c h e r  des mottes de p lan ts  e t  les  m e t t r e  en p lace 
d i rectement .  Ceci exp l ique une ' pa r t i e  des succès obtenus avec l e  P i n  N o i r  en 
p a r t i c u l i e r .  

Les che rcheurs  de champignons savent b ien  qu'on réco l te  l e s  "sanguins", l e s  
"pissacants" ou les "pet i ts  g r i s "  indif féremment sous l e  P i n  N o i r  ou l e  P i n  Sylvestre. 
Ces deux p ins  ont  les mêmes mycorhizes e t  nos anciens, sans l e  savo i r ,  p rodu isa ien t  
des plants mycorhizes, en godets. La repr ise  était  excellente, évidemment. 

La technique est précisée jusque dans l e  détail. Par  exemple, une 6quipe.de plantat ion 
comprend 33 o u v r i e r s  : 

- l c h e f  de chantier payé 4 F/ jour  (en 1878) 
- 8 piocheurs payés 2 F/ jour  
- 4 d i s t r i bu teu rs  de plants (enfant ou femme) payes 1,5 F/ jour  
- 16 p lan teurs  (jeunes gens ou femmes) payés 2 F/ jour .  

Sur  l a  pépin ière volante, il y a : 

- 2 o u v r i e r s  qu i  arrachent les plants, payes 2 F/ jour  
- 2 enfants qui approvisionnent l e  chantier, payés 1 ,5 F/ jour  

Tout cela plante, normalement, 6 400 pot& par  j o u r ,  pour  un p r i x  de 70 francs, 
Nous re t rouvons  no t re  r a t i o  habituel : 200 plants en pdtet p a r  o u v r i e r  e t  par j o u r  
pour  un t rava i l  soigné. 

Les feu i l l us  plantés en même temps étaient bien souvent recepés au ras  du sol après  
p lantat ion.  A l 'expér ience,  l a  technique est bonne e t  nous avons eu d'excellentes 
repr ises  de cytises, soigneusement recepés rez - te r re  par les l i èv res  du secteur. 

La no rme prévoyai t  de tou jours commencer les plantations pa r  l e  haut, pour  ne pas 
r i squer  d'abîmer l e  t rava i  1 déjà réa l  isé. Les autres techniques classiques -fascinage, 
clayonnage- sont signalées pour  mémoire, de même que l'usage des saules (seuls Sal ix  
incana et Sal ix  Pu rpu rea  ont de l ' in térêt ) ,  On re t rouve l a  l 'expérience et l a  prat ique 
des c l ima ts  méditerranéens. 

Les garnissages des fonds de rav ins  sont un peu p lus  détai l lés et nous savons, pa r  
l ' iconographie, q u ' i l s  ont  eté u t i l i ses  dans les marnes en eros ion : les rob ines des 
Alpes du Sud. 

Enfin, il est tou jours  f a i t  grand cas du Sainfoin, u t i l i sé  souvent en mélange avec l a  
fenasse, dans ces garnissages, ou en complement des plantations dans les potêts. 

La recherche d'economie é ta i t  t r es  poussée. Par  exemple, les plantat ions en cordon 
dans des pentes fo r tes  : il faut commencer par  l e  bas, pour que les déblais de l a  
tranchée de plantat ion amont remplissent la  tranchée jus te  a l'a'val. 
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Voi la donc les techniques ut i l isées p a r  nos prédécesseurs,  pour  les grands 
reboisements R.T.M., techniques qui  ont permis de boiser ou végétaliser des marnes en 
érosion, sur  quelques dizaines de m i l l i e r s  d'hectares dans les Alpes du Sud. 

Actuellement, les conditions économiques ont totalement changé. La main d'oeuvre est 
t r è s  chère et les équipes peu nombreuses. Les pépinières locales ont donc disparu. La 
mécanisation est t r è s  développée, en par t i cu l ie r  dans les pépinières, et les engrais 
sont relativement bon marché (en 1880, l e  fumier  va la i t  8 F/m3). 

Avec l'arrosage, l a  fe r t i l i sa t ion  et l a  mycorhization on produi t  maintenant des plants 
en godets d ' l  ou 2 ans bons 6 planter,  selon nos normes, bien différentes de celles du 
s ièc le  dern ier .  I 1  res te  cependant quelques espèces r é f r a c t a i r e s  aux techniques 
modernes e t  en par t i cu l ie r  l e  P i n  Cembro qui refuse d'accélérer l a  cadence. I l  est v r a i  
que quand on a un mi l lénai re  devant soi ... 

Nos anciens ut i l isa ient  des 6clats de bauche obtenus en éclatant les touffes. Maintenant 
on obtient, par  semis, des mini-godets en 4 mois. Malgré l e  p r i x  de l a  main d'oeuvre, 
nous n'avons pas abandonné les plantations et les espèces ut i l isées n'ont guère changé, 
depuis un siècle, dans les Alpes du Sud. 

Pour  les embroussai l lements, l e  t i e r c é  gagnant est tou jours Bauche -8ugrane - 
Argousier. P a r m i  les arbustes, il y a les 2 saules t radi t ionnels,  l e  Cytise, l 'Aulne 
blanc et son cousin l 'Aulne corse. Pour les arbres,  nous restons fidèles au P i n  Noi r  et 
au Mélèze, avec un peu de P i n  B crochet et de P i n  Cembro. Dans l a  zone du Chêne 
pubescent, il s'avère que l e  Sorb ier  domestique est t r è s  rust ique e t  s'accomode bien 
des marnes. C'est une espèce à développer. 

En fait, il y a un problème de fourn i tu re  de graines qu i  l i m i t e  l e  choix des essences. La 
pépin ière ROBIN a f a i t  pour ses besoins un c a r r é  de bauche et  récol té l a  graine a 
l 'aspirateur. C'est ce problème de graine qui  l i m i t e  l 'emploi  du Genévrier Sabine, par  
exemple. 

Les densités de plantation ont  beaucoup +:rigé. Un boisement de protection s'effectue 
souvent 6 2 500 plants/ha so i t  2 x 2 m. Pour l e  P i n  No i r ,  dans des landes, on descend 
à l  1 0 0 s o i t 3 x 3 m .  

... 

Les plantations en cordon sont t r è s  rares,  de même que les végétalisations généralisées 
de t e r r a i n s  en érosion. On ce concentre sur les fonds de va l lon : végétalisation des 
atterrissements, a l'amont de pet i ts  seui ls  ( l e  p lus  souvent en gr i l lage gabion) et non 
p l u s  garnissage de tout l e  fond. Sur  ces surfaces réduites et re lat ivement favorables 5 
l a  végétation, l a  plantation ret rouve les densités d'autrefois, 1 x 1 m pour les arbres 
et  arbustes, quatre fo is p lus  pour les bauches et bugranes. 

Les techniques de paillage, de projection ( type Biover t  ou autres) sont peu efficaces et 
décevantes, en c l imat  méditerranéen, sur sol superficiel. Sur  marne n o i r e  au jaune, 
c'est un échec. Sur  des versants pas t rop  raides e t  b ien au Nord, l e  f i l e t  de j u t e  est l e  
moins mauvais, mais  l e  r a p p o r t  coût-ef f icaci té n'est pas t r è s  convaincant. La 
technique, s i  évoluée soit-elle, ne peut pas fa i re  de.miracles. 

La dernière grande différence avec nos prédécesseurs est d'un aut re ordre. Ils avaient 
reçu mission de reboiser ; i l s  l 'ont  fa i t ,  sans état d'âme, mais en établissant cependant 
des pr io r i tés .  Actuellement, on se pose l a  question du pourquoi de notre action, des 
object i fs a protéger, du m e i l l e u r  r a p p o r t  coût-efficacité, etc ... Mais sur tout ,  on 
effectue une cartographie des zones menacées et on y l i m i t e  les investissements, pour 
ne pas avoir  à les protéger. La protection des te r res  agricoles n'est p lus  un impéra t i f  
absolu. La encore, les choses ont beaucoup changé ... 

Il faut enf in signaler que de grands équipements, te l  ce lu i  de l a  Durance, posent un 
problème de m a î t r i s e  de l 'érosion, une toute au t re  échelle. Pour l u t t e r  cont re 
l'envasement des retenues, il faut v o i r  l e  problème dans son ensemble, et jusqu'à l a  
mer .  

Nous retrouvons i c i  l a  notion de bassin qui  nous est fami l iè re ,  mais à une au t re  
éc he1 le. 
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